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ITALIE-
Milan, le l*r septembre. — L’empereur, parti de Monza 

à'huit heures du matin, a fait aujourd’hui, à midi, son en
trée solennelle à Milan. Une foule nombreuse assiégeait dès 
et matin tous les abords de la porte orientale par où devait 
passer le cortège, et depuis la porte jusqu’au dôme deux files 
de soldats empêchaient de circuler dans le milieu de la vaste 
rue de Corso; un étroit espace avait seulement été réservé 
aux piétons le long des maisons. Tous les balcons tendus de 
rouge Jaune et de mille couleurs, étaient couverts de mon
de; on y remarquait beaucoup de femmes en toilette et tête 
nue. Enfin, vers 11 heures et demie, le cortège a commencé 
à défiler. Un escadron de hussards ouvrait la marche. Plus 
loin venaient les chevaux de main richement caparaçonnés , 
et conduits chacun par deux valets de pied; un troisième 
valet portait derrière chaque cheval la housse de cérémonie. 
Suivaient quatre rois d’armes portant les insignes des qua
tre couronnes réunies sur la tête impériale. Puis s’avancait, 
précédée d’un détachement d’infanterie italienne , une file 
de cent cinquante voitures portant tous les fonctionnaires 
conviés à la cérémonie, depuis les podestats des chefs-lieux 
de canton, jusqu’aux grands dignitaires et jusqu’à l’empe
reur lui-même. Plusieurs de ces voitures étaient remarqua
bles par la beauté de l’attelage et la richesse de la livrée ; 
mais le plus grand nombre présentait, avec ses équipages, 
un contraste presque comique. Ainsi, après une riche voi
ture aux armoiries brillantes, aux chevaux élégants , a la li
vrée éclatante, vous auriez vu s’avancer un mauvais carosse 
monté sur deux roues énormes, un véritable fiacre de l’an
cien régime; chevaux efflanqués, harnais sale et poudreux 
cocher en chapeau rond, redingote bleue et pantalon d< 
nankin. Ces modestes équipages étaient ceux des podestats. 
Ces estimables fonctionnaires, dont le rang correspond à 
peu près à celui de nos mailres de village-, n’avaient pas pu 
ou su se procurer de voitures plus brillantes, et il est mal- 
neureusemenUrop vrai que leur simplicité un peu rustique 
faisait tache, et une tache énorme ; car, à défaut de l’éclat, 
ils avaient pour eux l’avantage du nombre au milieu du luxe 
de la cour.

Ce qu’on remarquait de plus pittoresque dans tout le cor- 
c’était une troupe de cavaliers représentant tous les 

chefs-lieux de province du royaume Lombardo-Vénitien. 
Leur costume extrêmement riche rappelait celui des valets de 
nos jeuxdecartes. Un brillant panache de plumes de diverses 
couleurs ondoyait sur leur tête; ils...portaient le manteau de 
satin richement brodé, le pantalon collant de tricot de soie 
mi-parti de ver|et de blanc, de jauneou de rouge, une cou- 
'Çur couvrant la partie antérieure de la cuisse, l’autre la par
ue postérieure;,chacun d’eux avait brodées sur le dos les ar- 
nes de sa province, et tenait un sceptre de la main droite. 
_crriere eux venait la voiture du vice-roi, puis celle de l’em- 
lercur, toute de velours rouge et d’or , et attelée de huit 

. evaux magnifiques. Les panneaux de cette voiture hérédi-
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feuilleton.
■ LA TOUR D’UftOLIN-

La : ?Ilis'je prendre cejournal pour essayer mon fer, Madame?
: Dn ,nstant ! Voyez le feuilleton.

La ainsi : Mourant de faim, e , r.
— ° .‘U*' Je craignais que ce ne fût le bulletin des modes.
— c'p L^on ’ rue d’An.i0111 4 bis. Trois sous.

fait de vpni!.CIj'ifaTCteur’ Rendez moi sept sous. Ma foi, vous avez bien 
Plus .ion .- • Léon commençait à être fort mécontent de vous: voilà

Le fiptUlnZe 'ou':s r|u.e V0lls ne lui av'ez apporté de lettres, 
itère C(,seur ne répondit pas à cette prodigieuse mercuriale de la por- 
qu’au i« ,iPn , ne Pai'lent que le 1" janvier et nous n’étions encore 
pris la leit a -e J.’avais entendu le dialogue du bas de l’escalier ; je 
four la lire a 6S mains de 1a Pürtière et ie remontai vivement chez moi 
qui suis m I zm°n aise dans mon appartement de garçon. Car c’est moi 
naît à p„,y ic’esl du moins sous ce prénom banal qu’on me con- 

■iiSieiis “bemand de naissance , j’ai un nom de famille que les Pa- 
.réPup-iié 1 'rÇn,tncé-à jamais articuler. J’aime mieux cela, ayant toujours 
’de m’es foi--1™ du nom de mon honnête homme de père le complice muet 
fortune »,!*S I encore moins le compagnon vaniteux de ma mauvaise 

‘«‘Wibâla’ï8 . ecteur'S0 demande déjà comment étant Monsieur Léon 
ttonyme u-- Perme,ts de décacheter une lettre adressée à mon ho • 
'drai pomitanV1111?' Question passablement indiscrète, à laquelle je répon- 
Ibis, line ri ’ ; sans d°ute il y a ou plutôt il y avait rue d’Anjou,
deMadameT i * ä <ll,i j’avais donnéle droit temporaire de porter le nom 

'fané dp ' ^quelle à son tour m’avaitinvesti du privilège momen-
DfehLv ■ dh®*CT s.p:s letlres.

'fait : J?1 ^Wrrêtài à décacheter celle-ci. Je ne sais comment cela se
'j'ite lettre fiÈsl.f)eu à la bienveillance du sorL que je ne reçois jamais 

W'emont de J18 éprouver urie secrète .émotion qui se manifeste parle Irem- 
fermetouion,.a mam,en Prisant lé cachet. C’est ce qui fait que je m’en- 
BOait.il v avn’t?°U,r ire ma correspondance. Cette lettre surtout m’intri- 
^SRilonné le é l.ro,s Srands mois que la viehyperbolique de M° Léon avait 
™°n existeneo * i jde tanSence qui l’unissait à la ligne parabolique de 

e, et dans l’ordre géométrique comme dans l’ordre, j’ose à

taire, qui depuis des siècles sert au couronnement des empe
reurs, ont été peints, dit-on, par Rubens. Les dernières 
voilures portaient les dames de la cour; un brillant état-ma
jor a cheval formait le cortège.

L’effet général de la cérémonie n’a pas tout-à-fait rempli 
mon attente. II manquait à tout cela je ne sais quel senti
ment d’élégance et de bon goût auquel la richesse elle-même 
ne supplée point. Les équipages plus que bourgeois des po
destats faisaient avec le reste un contraste disgracieux ; les 
délachemens de troupes n’étaient point assez nombreux ni 
leur uniforme assez varié à l'œil. C’était toujours l’habit blanc 
et le pantalon bleu collant ; point de ces costumes de fantai
sie, de ces uniformes de corps d’élite qui animent tout de 
leur éclat varié. Mais d’ailleurs cette simplicité bourgeoise 
admise au milieu des pompes impériales , cette richesse mo
notone des équipages , tout jusqu’à cette antique voiture im
périale, vieux souvenir de famille, tout contribuait à donner 
une idée assez juste de cette cour d’Autriche , riche et puis
sante sans doute , mais simple et patriarchale dans ses 
mœurs, amie du vieux temps et des anciens souvenirs con
sacrés par les siècles. Un maître des cérémonies français au
rait donné sans doute à la solennité quelque chose de plus 
élégant et de plus moderne; mais cette bonhomie allemande, 
toujours un peu maladroite, même dans l’ostentation de 
son élégance, aurait disparu, et c’est un trait de caractère.

Quant à la phisionomie morale de la fête, je ne vous di
rai point qu’il y eutde l’enthousiasme; mais vous auriez grand 
tort de vous représenter une foule morne à visage de cons
pirateur; c’était un peu froid, mais sans malveillance. Le 
vice-roi et l’empereur ont même recueilli quelques applau
dissements qui m ont paru de bon aloi. Que voulez-vous ? 
Ce pays est riche, immensément riche , parfaitement admi
nistré; il engraisse dans le sommeil de l’intelligence; c’est 
vous dire assez qu’il n’y a place en général dans les esprits, 
ni pour la haine ni pour l’enthousiasme. C’est un état d’as
soupissement assez heureux. [Débats.]

FRANCE- — Paris le 9 septembre.
Le roi a reçu la réponse de S. M. le roi des Pays-Bas aux 

lettres de notification de la naissance de Mgr. le comte de 
Paris.

Cette réponse a été remise à M. le ministre des affaires 
étrangères par M. Mazel, chargé d’affaires des Pays-Bas.

(Moniteur )
Un courrier a été expédié ce matin pour Londres avec 

des dépêches du roi pour S. M. belge.
— C’est aujourd’hui qu’ont eu lieu dans l’église de Valençay 

les obsèques de M. le prince de Talleyrand. D’après le désir 
exprimé par le prince ses restes avaient été apportés dans 
cette ville où vivra long-temps le souvenir de ses bienfaits, 
Il est impossible de décrire l’empressement des habitans de 
Yalençay et de ceux des cantons voisins à venir rendre au 
prince qu’ils regrettenfees tristes et derniers devoirs.

peine dire moral, nos deux routes de plus en plus divergentes ne de
vaient plus se rencontrer. Qui diantre pouvait donc écrire à Mmt! Léon 
qui n’étant même plus M1”0 Léon depuis trois mois, avait pris un instant 
le nom de Mmo Hippolyte et devait s’appeler maintenant Mme Anatole? 
Une pareille lettre avait pour moi tout battrait d’une première représen
tation. J’aiirais pu satisfaire ma vive curiosité en brisant d’abord le ca
chet. Je n’en fis rien; notre imagination , habile à nous tourmenter, 
respectera l’obstacle fragile d’un peu de cire pour ne pas perdre ie cruel 
plaisir de deviner une mauvaise nouvelle. Vous trouverez nombre de li
seurs de romans que l'attente du dénouement empêche de dormir et qui 
vous battraient pourtant si votre pitié , étranglant le dernier chapitre 
dans une brutale analyse, leur donnait la soporifique certitude que le hé
ros épousera la jeune personne. Je me mis donc à promener cette lettre 
entre mes doigts pour la considérer loul à loisir. La forme en était élé
gante; la suscription convenable ; l’écriture fine , nette quoique mal 
assurée; le pli bien accusé aux angles : toutes choses qui annonçaient 
une certaine habitude de correspondance et respiraient la femme du monde.

Les billets de femme les plus prétentieux, quant à la forme, que ma
dame Léon eût reçu demon temps , trahissaient toujours leur suspecle 
origine par un mélange hideüx de toutes les inventions nauséabondes 
de la parfumerie parisienne que je ne saurais nommer, espèce de ronde 
du sabat qui tournoyait du papier aux narines, où le démon patchuli 
se colletait avec le gnome vetiver, où la goule civette se ruait au tra
vers de 1.ondineessence de Portugal, épais cordon sanitaire tourbillon- 
nant autour de la sormère Fouillis d’où s’échapail toujours si serré 
qui! fut, 1 odeur vulgaire du balai et des bouffées immondes du ména
ge. Cette lettre n’était donc point pour madame Léon- elle m’était 
adressée sans doute, et c est une femme qui l’avait écrite Ma curiosité 
■redoublait. Jè devinais un peu moins ce que cela signifiait. Quoique, 
sans fausse modestie, je sache fort bien que je ne suis pas mal, je n’ignore 
pas non plus que l’Opéra-Comique seula le privilège de faire écrire aux 
beaux garçons par.des dames inconnues qu’elles les trouvent beaux 
garçons. Puis, oe qui tempérait un peu la fougue de ma fatuité , c’est 
que des négligences impardonnables à une femme de la sphère d’où je 
croyais que le billet était descendu, venaient démentit ces premiers 
symptômes de bonne compagnie qui m’avaient frappé. A la teinte iné
galement pâteuse et claire de l’écriture je devinais que l’encre longtemps

— La plupart des souscripteurs au chemin de fer de Paris 
à Orléans refusent de prendre livraison de leurs titres pat 
suite de la baisse des actions au-dessous du pair, en disant 
qu’ils avaient souscrit des actions de 500 à 550 fr., et que 
l’administration ayant changé les conditions, ils se trouvent 
dégagés de leurs souscriptions.

— Le mouvement des marchandises entre la France et les 
deux républiques du Mexique et de Buenos-Ayres s’élève cha
que année à plus de 25 millions. On comprend dès lors com
bien il serait urgent que le gouvernement français en finit au 
plus tôt avec ces deux républiques , en les forçant par quel
que action énergique à nous donner les réparations qui nous 
sont dues.

— On lit dans le Courrier :
La tournure qu’ont prise nos différends avec la Suisse a 

laissé entrevoir dans ce pays la possibilité d'une guerre pro
chaine avec la France et déjà les partis cherchent à s’y prépa
rer et à la soutenir au besoin. On songe à organiser une as
sociation ayant pour objet de fournir à tous les jeunes gens 
et aux hommes d’un âge mur qui se trouvent hors des cadres 
de l’armée et des milices, mais qui sont animés de patrio
tisme et de bonne volonté, un moyen de s’organiser en corps 
de volontaires. Dans ce but le Nouvelliste Vaudois .remet 
en lumière un projet de réglement provisoire pour les gué
rillas suisses, élaboré en 1836 et revu pour les circonstances 
actuelles.

— Le bateau à vapeur le Rotterdam a amené au Havre la 
veuve de Byron. Elle est descendue à l’Hôtel de l’Amirauté, 
aveeffes personnes jui doivent l’accompagner dans le voyage 
qu’elle se propose de faire en France.

— Un journal publie ce matin la note suivante .
« Les armemens qui se font dans les ports de la Sardaigne, 

au profit de don Carlos, ont donné lieu, dit-on , à des 
explications vives entre M. le comte Mole et l’ambassadeur 
de Charles-Albert. M. le président du conseil aurait été fort 
explicite dans ses reproches; il aurait, en outre, déclaré que 
des ordres allaient être donnés pour établir , à l’égard des 
ports sardes, la plus énergique surveillance.

» On ajoute qu’une escadre , commandée par M. Massieu 
de Clerval, serait chargée de cette importante mission. »

— Voici la position de l’armée française en ce moment : 
Nous avons 16 régiments en Afrique, 1 à Ancône, 17 sur 
les frontières du Sud, 52 sur celles du Nord et de l’Est, 
depuis Dunkerque jusqu’à Nice ; 28 à Paris et dans les en
virons ; Strasbourg est occupé par 5 régiments et Lyon par 
6; 40 régiments sont casernés dans les départemens du cen
tre de la France.

— M. Meyerbeer est de retour à Paris de son voyage en 
Allemagne. Il s’occupe , dit-on , avec beaucoup d’ardeur de 
son nouvel opéra en 4 actes qui.doit passer à l’Académie 
Royale de Musique après celui d’Auber déjà en répétition.

— Les bayaderes nous quittent pour se rendre en Angle
terre: c’est M. Yates , directeur du théâtre d’Adetphi, qui 
les a engagées pour 14 mois à raison de 5000 liv. ou 125,000

coagulée dans le cornet, avait été étendue d’eau ; à certains déliés brus
quement élargis en pleins, que la plume habitait d’ordinaire le fourreau 
d’une écritoire de portier. Puis , l’avouerai-je , jè découvris en y regar
dant de plus près que le cachet consistait en un peu de mie de pain d*ont 
des rayures croisées d’ongles avaient fixé l'adhérence au papier. If 
y avait là dessous quelque mystère qui ne m k concernait point per
sonnellement ; ne voyant donc plus aucun moyen de me tourmenter 
d’avance, je brisai bravement l’ignoble cachet et je lus ce qui suit :

Ma chère sœur, j’ai attendu loule la journée d’hier l’envoi que tu m’a
vais annoncé. Quelle peut être la cause de ce retard? Je n’ose l’attribuer 
à la malheureuse insousianee de ton caractère. S’il en était ainsi, il me 
suffirait, pour hâter ta réponse, de te dire ce que je n’ai pas eu le cou
rage de tavouer dans ma dernière lettre; c’est qiie je n’ai pas mangé 
depuis trente-six heures. Juge si je puis attendre long-temps. Ta 
sœur. — Point de nom; puis un post-scriptum : Je m’ennuie à là 
mort.

Je ne saurais vous décrire l’effet étrange que cette lettre produisit sur 
moi. Je pris mon chapeau , mes gants et ma bourse, et en un bond je 
me trouvai dans la rue. Là, le bruit des voitures et la vue des passans 
m arrêtèrent ; je revins un peu à moi-même, et je me demandai pourquoi 
j avais pris ma bourse , mes gants et mon chapeau. Mon premier mouve» 
ment avait été de voler au secours d’une créature humaine qui mourait 
de faim dans un des greniers de Paris. Mais, hélas! savais-je où elle de
meurait, comment elle se nommait seulement ! La lettre que je tenais tou
jours à la main était muette; tme erreur m’avait révélé à moitié un se
cret de famille, et le parti le plus prompt à prendre était de la porter 
moi-meme à sa véritable adresse. Mais comment la trouver cette adres1-, 
se. J habitais la maison numéro 4 bis depuis assez long-temps pour en 
connaître à peu près tous les ménages. Il ne me paraissait pas possible 
qu’il s’y trouvât une autre Madame Léon qtlë la direnné, et Celle-là 
j’en étais bien sûr, n’avait jamais eu de sœur. J’envoyai cependant là 
portière à tous les étages, pour demander si quelqu'un reconnaissait 
l’écriture. Elle redescendit, comme je l’avais prévu, avec une réponse 
négative. 1

— C’est peut-être au n° 4, me dit la portière.
Je regardai de nouveau l’adresse. Le noin de la rue ,1e chiffre étaient 

distincts. C’était bien rue d’Anjou, 4 bis. J’allai cependant au n° 4 II ne 
’y trouvait pas de Mme. Léon. On pouvait s’être trompé de numéro - je
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ffr. ; moyennant quoi la troupe indienne sera à sa disposi
tion pour jouer, non seulement à Londres, mais dans les 

( trois royaumes. M. Yatesse charge de la clause du contrat 
qui oblige l’entrepreneur des bayaderes à les reconduire 

Lans l'Inde, et aies réintégrer dans leur pagode'a une époque 
( déterminée. Cette condition du retour, pour laquelle M. Tar
divel a donné de fortes garanties aux autorités de Pondichéry, 
nous a rassurés sur l’avenir de Soundiroun,, de Rhamgoun 
et d’Amani. Au temps où nous vivons, quand les célébrités 
passent si vite, où les royautés mêmes ont de la peine à du- 
rer, on ne saurait prendre trop de précautions contre 1 in— 
constance de l’enthousiasme; n’avons nous pas vu la Venus 
Jioiientoie réduite à se montrer sur le boulevard pour deux 
sous, entre le chien savant et legrand boa; les princes 
osaqes, demander l’aumône dans les rues de Paris, et 
aine reine madécasse mourir de misère dans un faubouig 

a de Londres?
— L’argent manque décidément sur la place. L exportation 

>L€nprend tous les jours un plus grand accroissement. Le 
« commerce de Bordeaux et une partie de celuidu Havre en ex

pédie beaucoup pour leurs opérations avec les colonies an- 
; glaises de l’Inde et celle de la Hollande.

Cette situation a, dit-on , préoccupé le ministre du com
merce, il a consulté diverses notabilités de la banque , qui 

■ lui ont répondu que tout ce désordre d’exportation métalli- 
\ que était le fait de ses mauvaises lois de douanes, qui nelais- 
i saient pas la faculté de se procurer dans certaines localités 
des matières premières autrement qu’avec des piastres.

_= [VI. De Bagel, ambassadeur de Hollande en France est 
arrivé au Havre le 8 septembre.

— C’est, dit-on, au 25 de ce mois que la Conférence de 
' Londres reprendra ses séances relativement à l’affaire hol- 
lando-belge. (Corresp.)

—-On écrit de Schwerin, le 30 août:
Nous avons vu plus d’une fois des princesses mecklembour- 

geoises orner des trônes et porter honneur à leur patrie. 
C’est celte conviction profonde qui a porté les habitans de 
Mecklembourg a émettre leur vive sympathie lors du départ 
de la princesse Hélène en mai 1837. Lout ce que les jour
naux étrangers ont rapporté depuis de cette princesse, qui 
.s’était acquis depuis long-temps l’affection générale par ses 
.qualités remarquables, acontribué àaugmenter notre amour 
pour elle et à nous faire participer davantage à la position 
Brillante que la Providence lui a ,destinée. Il n’y a donc nul
lement lieu d’être surpris de l’entliousiasme qui a éclaté ici 
avant-hier lorsque la Gazette d Etat de Prusse arriva avec 
.la nouvelle télégraphique de son heureuse délivrance par la 
naissance d’un prince. Toutes les classes de la société y ont 
sincèrement pris part. Partout, dans les cercles privés, dans 
les clubs et sociétés particulières comme dans les hôtels et 
.restaurons, partout la joiela plus vive s’est manifestée le soir 
même. Partout des toasts ont été portés à l’auguste princesse 
■et au comte de Paris, et partout on a exprimé des souhaits 
,pour la prospérité de la France.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
<M. Rothschild est parti le 3 de Bayonne pour se rendre à 

'.St-Sébastien. On assure qu’il a consenti à faire au gouver
nement espagnol une avance de 50 millions de réaux ; mais 

? cette somme ne peut-être que d’un bien faible secours , et 
tous ceux qui s’attendent à la chûtedu ministère pensent que 

«les successeurs qu’il aura se détermineront à accepter Les 
--conditions offertes par MM. Saffont et Ladite, qui sont d’ail- 
rieurs les seules au moyen desquelles on pourra venir à buut 
s* de la guerre civile. (Méjh. desPyrén.)

— Une lettre de Madrid-du 1er. septembre, publiée dans 
PHc Phare de Bayonne du 6, porte que le contrat avec la mai

son Rothschild à enfin été signé. Par ce contrat, le gouver- 
smement espagnol aura 10 millions de réaux mensuels pendant 

cinq mois.
— On lit dans la Sentinelle des Pyrénées , du 6 sep

tembre :
D’après des lettres de Logrono , l’armée dn nord aurait 

Hait un mouvement dans la direction d’Eslella. Les divers 
* corps de troupes se rapprochent, écrit-on : la division Puig 
i Samper s’est portée sur Fuenmayo, celle de Navarette avec 
, une partie des troupes qui occupaient Ansejo s’est portée sur 
-.dPeralta, et l’artillerie anglaise qui, le 30, est passée à Olite 
:-.a dû partir le lendemain pour Larraga : Elle se compose de 

<9 pièces de divers calibres.

s parcourus toutes les toges (les portiers de la rue d’Anjou. Mme. Léon était 
profondément inconnue dans le voisinage.

— C’est peuHltre la rue d’Anjou Saint-Honoré, me dit une officieuse 
- commère comme on en rencontre sous toutes les portes cochôres de 
(Paris.

— Sot que j’étais de n’y avoir pas pensé plutôt et je pris ma course 
-vers le faubourg St.-Honoré. De la rue Dauphine à la Madeleine, l’étape 
[était longue. Je réfléchis trop tard que j’aurais pu prendre un cabriolet 
«ou pour le moins rejoindre un omnibus. Je fis le même manége dans 
(toute la longueur de ia rue d’Anjou St.-Honoré, même résultat; on n’y 
.connaissait pas Mme. Léon. Je ne perdis pas courage. Je me souvins 
xju’il y avait encore une rue d’Anjou dans le quartier du Temple , et me 
voilà traversant de nouveau Paris d’une extrémité à l’autre, en voiture 
«de place cette fois. Vain espoir ! J’en fus quitte pour essuyer encore les 
.malédictions des portiers que je dérangeais dans leurs soupentes ou les 
.sourires fins des portières qui, en me voyant tout en nage en plein cœur 
d’hiver, cherchant une Mme. Léon de maison en maison, semblaient 
dire : Voilà un pauvre jeune homme diablement amoureux-

ironie! ironie! Je cherchais une misère cachée dans ce Paris où tant 
de misères s’étalent. J’avais surpris un gémissement secret de la faim et 
je ne savais pas d’où il partait. Non, je ne saurais vous dire combien 
cette lettre me serrait le cœur. D’un caractère intrépidement gai et fort 
peu accessible aux vives émotions, je supportais le spectacle des maux 
dont toute grande ville abonde avec la philosophie cruelle de la jeunesse; 
je ne me souvenais plus d’avoir pleuré depuis le collége, et il y a long
temps de cela. Je ne réservais pas même, comme tant de gens de ma 
connaissance, toute ma sensibilité au service des drames larmoyans, des 
romans intimes et des compte-rendus de la cour d’assises. J’avais tra
versé toute la littérature moyen-âge sans verser une larme. Mou cœur 
n’est pas de ceux non plus qui se détrempent sous les pleurs d’autrui. 
.Toutes les averses de la mélancolie y auraient pu s’abattre sans faire au
tre chose que d’y ruisseler comme sur un marbre poli. Et voilà qu’une 
simple lettre, une lettre de cinq lignes, écrite par une main inconnue , 
me tenait suffoqué sous le poids d’une incompréhensible compassion. 
C’est que rien aussi ne pouvait se conce/oir de plus poignant que cette 
réalité toute nue : il y a trente-six heures que je n’ai mangé. Trente-six 
heures! La lettre portait le timbre de la première levée. Il était plus de 
midi. Il y avait déjà plus de quarante heures que la femme inconnue souf-

Une autre lettre porte qu’à la date du 30, l’armée occupait 
les points suivans :

Olite, Tafalla, Altajona,Larraga, Lérin , Peralta , Falces 
Andosella et Lodosa. Les hôpitaux de Larraga sont prêts , 
ils peuvent recevoir 8000 malades; les boulangeries sont 
également en bon état.

— On écrit de Logrono, 31 août :
« Nous avons reçu un premier convoi d’habillemens. Hier, 

Lans une réunion composée de plusieurs généraux et autres 
officiers supérieurs, Esparter© a prononcé ces mots :

« La catastrophe de Morelia est de peu d’importance : 
c’est Estella qu’il faut prendre, car la force des rebelles y est 
concentrée. C’est là , mes camarades, qu'il faut planter no
tre-drapeau pour terminer la guerre. Je vous aurais depuis 
long-temps conduits à l’attaque, si mon expérience ne m’a
vait appris qu’il faut que le soldat soit payé , bien vêtu et 
nourri, quand il doit combattre. Bientôt j’aurai ce qu’il me 
faut, et alors avec votre aide, je frapperai le grand coup. 
Vous êtes les vainqueurs de Penacerrada; la reine et la pa
irie vous salueront du nom de vainqueur d’Eslella : je compte 
sur vous ! »

Cette allocution a produit le meilleur effet. Espartero est 
parti pour inspecter les travaux de Labraza. Buerens doit se 
rendre dans la vallée de Mena avec 8 bataillons.

Le colonel Ferrari commandera l’infanterie de la nouvelle 
légion étrangère (gardes wallonnes.) Le colonel Kraïewski 
■commandera la cavalerie. L’artillerie à cheval sera sous les 
ordres du commandant Dubois et du capitaine Pazanowski. 
Le chef d’état-major sera le comte Brobowski. Plusieurs 
grands d’Espagne, accédant aux demandes du comte Campu- 
zano , ont consenti à donner des fonds.

— S’il faut en croire des lettres de Madrid en date du 1er 
septembre, le ministère présidé par M. d’Ofalia est menacé 
d’une dissolution prochaine, dont le premier symptôme se
rait la retraile de MM. Mon et Castro, ministres des finances 
et de la justice. Cependant on assure en même temps que 
M. d’Ofalia est encore parvenu à retarder cette nouvelle 
crise.

Le général Aldama, chargé du portefeuille de la guerre, 
en l’absence du général Latre, vient de signer un décret 
pour la réorganisation des gardes du corps. On espère réali
ser dans le nouveau plan quelques économies, par la dimi
nution d’un état-major qui était trop considérable.

Le général Latre n’était pas encore arrivé au quartier- 
général de l’armée du centre, où il doit procéder à une en
quête sur la levée du siège de Morélla, dont le fâcheux état 
continuait à occuper tous les esprits. (Débats.)

HOLLANDE.
Le Journal de La Hdye publie l’article suivant relative

ment à l’affaire de M. Fabricius :
Plusieurs journaux français se sont montrés surpris de 

notre silence relativement à une affaire qui, depuis quelques 
semaines, occupe l’opinion publique de l’Europe eniière.

De notre côté, nous ne voyons pas trop pourquoi nous 
aurions pris jusqu’iei la parole à cè sujet. Pour défendre la 
.réputation de M. Fabrieius ? Mais ce diplomate n’a-t-il donc 
pas à opposer aux imputations odieuses d’une presse corrom
pue et sans conscience, un fait qui parle autrement haut 
qu’un article apologétique de journal ? sa longue carrière 
d honneur et de probité, et l’estime de tous les hommes de 
bien qui le connaissent? Qu’aurions-nous pu dire à l’avan
tage de M. Fabricius d’équivalent à l’accueil flatteur et ho
norable qu’il a reçu de là part du souverain dont il fut si 
long-temps le fidèle serviteur, et à la manière distinguée 
dont il est traité par nos princes, par les ministres du roi et 
par les membres du corps diplomatique résidant à La Haye. 
Rien n’a manqué jusqu’ici à la satisfaction obtenue, par M. 
Fabricius, et il n’est pas jusqu’aux jubilations des journaux 
belges et l’ignoble haine de M. Lebon, qui n’aient concouru 
à mettre en évidence la loyauté, le talent et le dévoûment 
déployés par M. Fabricius dans l’exercice des fonctions dont 
il avait été revêtu par la confiance du roi.

S’il était besoin d’une preuve nouvelle aux yeux de tout 
homme raisonnable et de bonne foi, que M. Fabricius a été 
victime d’une trame indigne, nous citerions l’ordonnance de 
non lieu, rendue par la chambre du conseil dans l’affaire 
Chaltas. Il suffit de lire cet étrange document que nous re
produisons pour se convaincre que la religion des juges a été 
surprise, et qu’ils ont formé leur opinion sur des pièces

frait de la faim. Il y avait plus de cinq heures qu’elle attendait la réponse.
Il y avait deux heures peut-être qu’elle ne l’attendait plus.

Oh ! comme ce Paris, où je me sentais si heureux de vivre, ce Paris 
opulent, splendide, avec ses magasins tout étincelans de superfluités , 
ses équipages tout chargés de laquais bien repus, me parut laid , maus
sade, hideux. Ne me parlez pas d’Ugolin sur le sombre récit de votre poè
te. Paris tout entier était pour moi la Tour de la Faim. Une pauvre 
femme attendait, nul ne savait où, daas les terribles angoisses du be
soin , que sa sœur dont elle accusait l’insouciance, lui envoyât la vie, et 
sa sœur ne répondrait pas ; car elle n’avait pas reçu sa confidence, et 
l’autre expirerait peut-être en maudissant la fille de sa mère. Et ce qui 
me touchait le plus, c’était ce post-scriptum si laconique et si énergi
que pourtant : Je m’ennuie à la mort. Ces mots là voulaient dire tant 
de choses. Je comprenais tout ce qu’il y ayait de désespoir et de rési
gnation à la fois dans ce sombre ennui de la misère, dans cette- amère 
tristesse d’une gloire déchue, survivant à la torture du besoin physique. 
Ce n’était pas une femme née dans les basses et noires régions de la so
ciété qui avait pu trouver ces mots là. La souffrance physique est une 
habitude; elle produit l’apathie, mais non pas l’ennui, qui n’appartient 
qu’à la douleur morale, l’ennui, dans le sens élevé que lui donnent les 
vieux poètes français. Cette femme avait dû être belle, avait dû être 
jeune ; on l’avait aimée; on l’avait trompée; son amant, son mari était 
mort, des enfans ingrats l’avaient laissée dans l’abandon et elle n’avait 
plus d’ami, de ressource au monde qu’une sœur qui n’avait pas eu as
sez d’intelligence de cœur pour deviner qu’elle avait faim, à qui elle l’a
vait avoué et qui ne lui répondait pas. Je composais ainsi dans mon 
cerveau mille romans funèbres , dont les tableaux de deuil me pas
saient devant les yeux avec une ébouissante rapidité. Et cependant le 
temps s’écoulait; il y avait dix heures que la lettre avait été écrite. Je 
les ajoutais mentalement aux trente-six que je voyais luire en chiffres 
flamboyans.

J’avais parcouru infructueusement tout le cercle des recherches pos
sibles pour découvrir cette introuvable Mmo Léon. Je ne savais plus 
qu’imaginer.

— Parbleu , que fais-tu là, mon vieux, avec cette lettre dé femme dans 
les mains.

La voix qui m’interpellait de la sorte était celle de mon ami Beaunéant, 
un jeune homme d’esprit à la colonne, chargé du Petit-Lazary, des Fo-

évidemment fabriquées par Chaltas, dans le but d’accréditer 
les calomnies qui devaient servir de prétexte pour éloigner 
M. Fabricius de Paris.

Quel est l'homme , pour peu qu’il soit doué du plus simple 
bon sens , qui croira à l’existence de cette espèce de traité 
intervenu, dit-on, entre M. Fabricius et Chaltas, et par le
quel, moyennant des récompenses péeuniaires, ce dernier 
devait remettre à notre chargé d’affaires des pièces du cabi
net français? Dans quel but deux parties contractantes dres
sent-elles un acte par écrit, des stipulations dont elles sont 
•convenues? N’est-ce pas pour posséder récrïproquement 
le droit de contraindre au besoin la partie adverse, par 
la voie des tribunaux à remplir ses obligations?

Et l’on pourrait croire que M. Fabricius, qu’un minis
tre rompu aux affaires, et suivant depuis 36 ans la car
rière diplomatique, en supposant môme qu’il eût fait verba
lement avec Chaltas un traité tendant à faire corrompre des 
fonctionnaires publics et enlever frauduleusement des pièces - 
appartenant à une administration de. l’état, eût songé au 
moyen de se ménager une action en justice contre ce man
dataire , dans le cas où celui-ci ne voudrait pas remplir ses 
engagemens?

Vraiment cette ruse est par trop grossière, et ce serait 
faire injure à l’intelligence de nos lecteurs, que de chercher 
à la réfuter par des raisonnements ultérieurs. Cela est d’au
tant moins nécessaire, du reste , que nous sommes à mêmes 
aujourd’hui de déclarer delà manière la plus formelle, que 
toute espèee de traité ou autre pièce, soumise aux membres 
de la chambre du conseil, comme étant émanée de M. de Fa
brieius , et ayant pour objet de se procurer , par corruption 
ou par des moyens frauduleux, des papiers d’état, est fabri
quée à dessein, soit par Chaltaslui-même, soit par ceux dont 
il servait l’intrigue ourdie contre M. de Fabricius. Nous dé
fions ceux qui n’ont pas rougi de rendre 1 honorable magis
trat ire française, à son insu, eomplice de cette fourberie, 
et de lui faire porter un jugement, sur des pièees qu’en leur 
âme et conscience ils savaient fausses et n’avoir jamais été 
écrites ni par M. de Fabricius, ni de son aveu, de démentir 
la déclaration que nous venons de consigner ici, et que nous 
prions tous les journaux impartiaux, à l'étranger, de vouloir 
bien reproduire dans l'intérêt de la vérité.

Et puisqu’on veut, enfin, que le Journal de La Haye 
s’occupe de cette affaire, qui a si vivement ému les vertueux 
et incorruptibles rédacteurs du Journal des Débats, nous 
prions , à notre tour, ces messieurs de vouloir bien répon
dre catégoriquement aux questions suivantes,, qui peuvent 
contribuer à faciliter au publie en France, le jugement que 
l’on devra bien finir pai’ porter sur tout eecL

Comment se fait-il, qu’un intrigant condamné déjà anté
rieurement à trois différentes reprises, et pour complot, 
et pour escroquerie, et pour diffamation, que ce Chaltas, 
arrêté de nouveau comme prévenu de crime, ait été placé 
par l’autorité dans une respectable maison de santé, où 
même un pair de France a été obligé de se trouver en com
pagnie avec ce misérable?

Comment se fait-il, que le montant des frais d’entretien 
de Chaltas aitétépayéau propriétaire de cettemaisonde santé, 
non pas par le ministère de la justice, mais par M. de Jus
sieu, directeur de la police au ministère de l’intérieur ?

Comment se fait-il que, pendant le séjour de Chaltas 
dans cette maison de santé, ce même directeur de la po-i 
lice ait eu avec lui une conférence secrète, de plus de deux 
heures?

Comment se fait-il, enfin , que l’ancien domestique de* 
M. Fabrieius, qui a essayé, il y a quelques mois, de voler 
les papiers de ce ministre, ait également eu, peu de jours 
avant cette tentative, des rapports avec le même directeur 
de la police ?

Pour le moment, nous bornerons-là les questions que nous 
avons à adresser aux amis et protecteurs de M. Le Hon.

On a désiré nous voir rompre le silence : sera-t-on satis
fait maintenant 1

------------ ïT’^ÊcSiegggS'ZnI il ------
BELGIQUE—Bruxelles, le îB septembre.

La confection des habits des sous-officiers et soldats 
laissant beaucoup à désirer. M. le ministre de la guerre a 
cidé qu’à l’avenir les uniformes ne seront plus confectionne» 
d’avance. En conséquence les conseils d'administration a 
dépôts tiendront disponibles dans leurs magasins les étoffe» 
et accessoires nécessaires , et les mesures^seronUP .̂c>

lies-Dramaliques et du théâtre du Panthéon dans un j°nrn®’ /lét- 
humble format en attendant mieux. 11 avait deviné que je tenais
tre de femme. Les lettres ont donc aussi leur sexe. -„»»rare!

— Une lettre de femme est cachetée avec de la mie de pain 
Le souvenir du cachet me resserra .la poitrine un peu pms. 

une bouchée de pain (le chagrin grossit les objets), une bouch 
qu’elle avait repris à ses dents pour sceller l’aveu d un®"Msere uj 
avait iionle; une minute précieuse qu’elle avait arrachée a n 
précède la mort. .. , „ „vu ooit*Mon ami Beauséant jeta sans façon les yeux sur l’adresse, u» w 1 
yait voir que le nom de la rue.

— Diable , c’est loin ; à l’autre extrémité du boulevard.
— J’en viens, lui répondis-jê, et je n’ai rien trouvé. . j. ,?

C’est fâcheux. A propos, as-tu vu la première représentai!'o ^
Cela me fit souvenir qu’il était journaliste. Je t'interrompis *voUiais 

pas perdre l’idée lucide qui m’était venue. Je lui contai que j ,)res. 
savoir la demeure d’une personne que je savais être dans ie F* aj,due 
sant besoin, et jelui demandai s’il croyait qu’une annonce, v 
dans les journaux du soir me mettrait sur ta voie. , oas de

— Mauvais moyen, mon cher Léon. D’abord, quand on jgjt-on ,
quoi acheter du pain, on ne lit pas les journaux du soir, cuis yr
on ne s’avise pas de dénicher la charitable sollicitude d »n* , ^e la
un affamé, perdue, ainsi que le sera la tienne, entre le z Mauvais 
Digestion et l’adresse colossale d’un marchand de comest 
moyen. Enfin que dis-tu de la première représentation , U’' asme Per" 

— Comment ! il est donc impossible de trouver 1 adresse 
sonne qu’on veut absolument voir. . f nends-tai

— Impossible ! rien n’est impossible à Pans, mon enfant- ême 
à la préfecture de police. On y sait la demeure de tout *? ,. à ja pre- 
celle des gens qui n’en ont pas. Vraiment je te conseille d auei
mière représentation de,... j. Jérusalem*

Je ne l’écoutais plus. J’avais déjà crié au cocher : rue ae y, je 
Arrivé à la Préfecture , je n’eus pas de peine à trouver le du ^ suf # 
pouvais compter obtenir des renseignemens sur Mad evait crue*
sœur inconnue. Il était déjà deux heures. La iiauvrefemmed^ é. 
lement souffrir. J’allais me perdre de nouveau dans un M n £j8 de- 
flexions douloureuses quand une voix aigre me rappela que, J ma
nant un employé de la Préfecture de police, c’est-à-dire deva



aux magasins de corps en présence des officiers d’habillé—
nl - On nous annonce la création d’un établissement d’une 
utilité non douteuse. Il s’agit de réunir dans un local des 
plus convenables, enrichi des collections les plus précieuses, 
et que des sommes énormes, dans un grand nombre d’années, 
ont pu seules procurer, il s’agit, dis-je, de réunir autour de 
ces précieux moyens d’instruction un certain nombre des 
professeurs les plus distingués, qui mettront en usage pour 
instruire la jeunesse, les méthodes les plus approuvées, celles 
dont la bonté et la rectitude ont été reconnues. Dans cet 
établissement, pour que le professeur, maître dans sa science 
puisseen,établir nettement l’ensemble, on a jugé que cet en
semble ne devait pas être chargé d’un trop grand nombre de 
détails minutieux, et que toutes les répétitions , tousles ré
sumes devaient être écartés du texte des leçons, et confiés 
à des répéliteurs. Ainsi, présenter la science avec autant 
de simplicité que possible, tel sera le but du professeur, 
la développer et la suivre jusque dans ses plus petits détails, 
l’appuyer d’exemples, l’étendre d’applications, telles seront 
les fonctions des répétiteurs. (Courrier.)

—Des personnes qui connaissent le sieur Cleeman pré
tendent qu’il s’est embarqué à Anvers pour Londres. Ils di
sent aussi qu’il se plaint amèrement de son compère M. E. 
de Girardin, et qu’il se propose de publier des éclaircisse- 
mens qui noirciront beaucoup certaines personnes.

(Emancipation.)
— Plusieurs porteurs d’actions de la Société de Librairie 

Hauman, Cattoiuet compagnie , se proposent de convoquer 
une assemblée générale de leurs co-intéressés, pour exami
ner et discuter des questions graves relatives à la constitu
tion et à la gestion de cette société. Des renseignements 
nous sont promis, nous les communiquerons à nos lecteurs.

[Commerce Belge.)

Bruxelles, le 10 septembre. (3 heures.) —La liquidation du jour était 
très peu chargée, elle s’est faite avec facilité. Comme il est d’habitude 
le lundi, les transactions ont été restreintes. Les quelques valeurs co
tées le sopt sans variation

Fonds de l’état : dette active 2 Ij2 p. c.54 1[2 A., 5 p. c. 101 3|4 A., 
4 p. c. 91 3(4,3 p. c. 73 3)4. Société de Mutualité 1170 (117) A.; Société 
Civile 1300 (130) A.planque de Belgique 1400 (140) A.; Actions-Réunies 
1002 50 (100 1(4); Sarslongchamps 1900 (190) A.; Société Nationale 1270 
(127); Bois des llamandes 95 I;4(476 25); Caisse de Valenciennes 985 P.

L’actif espagnol était bien tenu à 18 Ij4 H.; point de vendeurs à ce 
prix.

MARCHÉ DES HUILES ET GRAINES.
L’huile de colza tient prix etpeu d’affaires, celle de lin faible ; tourteaux 
demandés.

Anvers, deux heures 3[4. — Par voie télégraphique. Ardoin 18 Ii4 3|8 
ÎS|ir> 1;4 5iI6 J|4.

LIÈGE , LE 11 SEPTEMBRE.
Par suite de l’augmentation des minervales pour les classes 

de langue française au collège, „voici ce que l’on devra payer 
pour chacune d’elles : 50 fr. dans la 4me.; 56 fr. dans la 3e; 
62 fr. dans la 2'; 72 fr. dans la classe de rhétorique.

— Le réglement du collége est divisé en plusieurs chapi
tres dont vofici les titres :

1° Admission des élèves au collége ;
2° Compositions ou concours;
3°-;Préfet des études;
4° Tenue et police des classes.
Il y a quelques changemeiis au programme des études , 

indépendamment de ceux qui sont indiqués dans le 
compte-rendu de la séance du conseil, en voici encore deux 
autres :

La tenue des livres sera enseignée aux élèves de la 4me. 
française.

Le professeur d’histoire, de géographie et de statistique 
donnera pendant le semestre d’été, un cours de sphère ou 
d’astronomie élémentaire.

— Nous nous faisons un plaisir de signaler à nos lec
teurs la fin du rapport de la commission de surveillance du 
collége :

« Nous ne terminerons pas ce rapport sans faire officiel- 
» Ieinent part de la satisfaction que nous avons générale- 
« ment éprouvée, en faisant, à diverses époques, l’inspec- 
» lion des classes du collége. Nous signalerons surtout com- 
» me méritant une mention spéciale les progrès remarquables 
» des élèves dans les classes de mathématiques et le zèle que 
» les professeurs de langues anciennes ont déployé pour

chine régulièrement de mauvaise humeur, avare de temps et de paroles. 
Je le connaissais déjà de réputation : la statistique municipale et dépar
tementale de Paris faite.homme, tous les registres de la police concen
tres sous un bonnet de soie noire et des lunettes vertes. Je fus preste 
oansmes questions, lui, bref dans ses réponses; dans mes manières, 
rame; lui, rogue dans ses façons.
i Vous demandez Mme. Léon. 11 y a en ce moment à Paris 405 Mme. 
*eon ou soi-disant telles.

— Juste ciel, m’écriai-je.
Mme. Léon, ruéd’Antin ; Mme.Léon, rue d’Anjou ; non , celle-ci 

-,0~e maintenant lady Footberry, mais son vrai nom est Pé-

ane n-Ui '° <,isait-il? Bref, il allait continuer la kyrielle des Mme. Léon , 
là-lnU'eU ‘'."“fonde, lorsque je l’arrêtai. L’inconnue gémissait sans doute 
tne« P. 31,1 cette énumération , et des tenailles d’acier déchiraient 
lier rtn êix ’ comme si c’étaient les siennes. Oh ! que n’étais-je l’éco- 
Paris^ni éophas! 0“e ne pouvais-je du haut d’une des cheminées de 
caniiai 1 i®er mes re8ards dans toutes les mansardes de celte immense 
inutile' J ^,aurais vula pauvre inconnue, je lui aurais jeté cette bourse 
iéaoiic i'e,, avais p,'ise P°ur soulager une misère et qui me pesait dans 
chant c,°mm.e u“e parole qu’on voudrait dire et qui étouffe. Ne sa- 
mounhH gV.e“'tt’ 1 Je dis à l’employé que je cherchais une femme qui 
Partit 1 Üe *aim' J’avais Pressé un ressort ; la machine à renseiguemens

lolïl7 Ji3 dans cette ville 5L267 personnes qui meurent de faim , dont 
Hét , ,fexe féminin ; votre inconnue est de ce nombre, 

bles !.as j'| aPi,renais pour la première fois qu’il y avait tant de miséra- 
cette imies dans le pandémonium de toutes les agonies au milieu de 
Que cp, ante capitale. Cet homme le savait, et ses yeux plus vitreux 
1 Ji!'s muettes ne trahissaient aucune émotion, 
résultât res‘e ’ ^outa-1-*1, si vos démarches demeurent aujourd'hui sans

— nv nV°US ne sauriez manquer de la trouver demain.
__ H, donc , m’écriai-je avec empressement ?

tt parbleu , à la Morgue.
„.„J^'stom épouvanté. 11 se faisait tard. Mon Dieu ! que la malheu
rs des vro3lt &Q“® ir. En passant devant la boutique d’un changeur , je 
son nom .U-X ar“ents pour qu’elle est l’heureuse idée de voler. Je saurais 

m > J® pourrais aller à son secours, la défendre. Mais je compre-

LE POLITIQUE-

» ramener l’étude de la langue grecque au degré de supé- 
» riorité que l'étude de la langue a depuis longtemps atteint 
» au collége.

» Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit l’année 
» dernière de chaque classe en particulier. »

Dans la nuit du 8 au 9 du courant, vers 3 heures du 
matin, le feu a pris dans un bâtiment à sécher les chardons, 
appartenant à M. G. Grenade-Dorman, à Dison, mais, heu
reusement qu’il a été découvert à temps, et grâce aux prompts 
secours des pompiers et des habitans de Dison, il a été éteint 
tout de suite. La perte occasionnée par ce sinistre, est éva
luée à 500 fr. La propriété était assurée.

Par délibération du conseil communal, en date du 24 août 
dernier, il a été décidé qu’un terrain communal, situé au 
bout de la rue de la Syrène, au faubourg Ste-Marguerite, 
et contenant 28 mètres carrés, sera aiiéné par adjudication 
publique.

Le plan indiquant la situation dudit terrain restera déposé 
au secrétariat de la ville pendant quinze jours. Les person
nes intéressées peuvent en prendre connaissance et faire , 
dans ce délai, telles observations qu’elles jugeront utiles sur 
l’aliénation projetée.

Le plan de redressement de la rue Cheravoie et d’une par
tie de lame Souverain-Pont, restera déposé au secrétariat 
de la ville pendant quinze jours. Les personnes intéressées 
peuvent en prendre connaissance dans ce délai et faire sur 
son contenu telles observations qu’elles jugeront utiles.

Le plan arrêté par le conseil communal, le 4 de ce mois, 
pour le redressement de l’alignement d’une partie du fau
bourg Vivegnis, restera déposé au secrétariat de la ville pen
dant quinze jours. Les personnes intéressées peuvent en 
prendre connaissance et faire, dans ce délai, telles observa
tions qu’elles jugeront utiles.

On écrit de Malines, le 9 août :
Une partie des chars vont êtredéfaits, sauf trois ou quatre 

que la ville conservera. Les frais de construction et décors des 
chars, y compris ceux des garnitures des chevaux , etc., s’é
lèvent à 17,000 francs. Ces dépenses ont été faites par la 
ville elles habitans. Lescostumes des enfansont été à charge 
des parens, le plus minime de ces costumes n’a pas coûté 
moins de 150 fr., plusieurs ont dépassés 1000 fr. La ville a 
fait en outre en fêtes , décors, etc., pour 9000 fr. de frais. 
La somme totale de tous les frais indistinctement qu’a coûté 
le jubilé se monte à environ 55,000 fr.

— On écrit de Gand, le 7 septembre :
Hier s’est ouverte au local du Casino l’exposition spéciale 

de Dahlias, d’Orangers et de Citronniers en fleurs. C’est la 
première fois qu’une pareille exposition a lieu dans nos murs. 
Elle est fort nombreuse et fort brillante.

A cette exposition les prix consistant en médailles d’ar
gent ont été décernés comme suit: 1° A la collection la plus 
belle et la plus variée d’au moins 25 danlias en fleurs cultivés 
et exposés en pots, à M. Ferdinand Lanckman fils, à Gand ; 
2° au plus beau dahlia en fleurs, cultivé et exposé en pot, au 
Gloria Gandavensis, de F. Leys, à Gand ; 3e à la collection 
la plus belle et la plus variée, au moins 100 fleurs de dahlias, 
détachées de la plante, à Alexandre Verschaffen fils, à Gand, 
pour sa collection composée de 600 fleurs, et offrant près 
450 variétés; 4° à la plus belle fleur de dahlia, détachée de 
la plante, au Phidias, de M. Jacob Mackoi, de Liège; 5° à 
la collection la plus remarquable, la plus variée et la mieux 
cultivée d’au moins 25 orangers, citronniers , limonniers, 
et autres espèces ou variétés du genre citrus, a M. le che
valier Henderykx; 6° à l’oranger, au citronnier ou au limon- 
mer , etc., le plus distingué pour sa beauté et sa belle cul
ture, à M. Van de Woestyne-d’Hane ; 7° à la collection la 
plus nombreuse et la plus belle d’orangers, citronniers, li- 
monniers, et autres espèces ou variétés du genre citrus , à 
Liévin Spae, jardinier, à Gand.

— D’après une lettre publiée dans le Journal des débats, 
l’entrée de l'empereur Ferdinand à Milan a eu lieu le 1M 
septembre. Le cortège est entré vers midi par la porte orien
tale. Depuis la porte jusqu’au dôme , deux files de soldats 
empêchaient de circuler dans le milieu de la vaste rue du 
Corso. II y avait beaucoup de monde dans leg mes , mais la

physionomie morale de la fête était sans enthousiasme. Le 
vice-roi et l’empereur ont recueilli quelques applaudissemens, 
mais en général le public s’est montré froid.

On écrit de la Suisse :
L’ajournement motivé sur la nécessité pour un grand nom

bre de dépu tâtions de demander des instructions à leurs com- 
mettans,estmisaux voix et adopté par une majorité de quinze 
Etats: Zurich, Uri, Unterwald, Zug, Soleure, Schaffhouse, 
Argovie, Tessin, Neuchâtel, Grisons, Appenzell, Fribour« 
Glaris, Schywtz, Berne, Lucerne et Valais.

Une majorité de quinze voix, formée par Zurich, Uri Un
terwald , Zug, Schaffhouse, Soleure, Tessin, Valais , Gri
sons, Schwytz, Bâle et Lucerne, fixe le terme de l’ajourne
ment au 1er octobre. Les autres Etats auraient voulu une épo
que plus rapprochée. La considération qui a fait prévaloir la 
première opinion, s’est la difficulté pour les états de Grisons, 
de Tessin, et du Valais, de convoquer leurs grands conseils 
assez à temps pour que les instructions puissent être prêtes 
avant le 1er octobre.

La proposition de Neufchâtel de faire voter, séance te
nante, sur la question de savoir si Louis Bonaparte est oui 
ou non citoyen de Thurgovie, n’obtient que la voix de l’État 
qui a fait la proposition.

— Le langage du Journal des Débats sur la Suisse est 
devenu plus conciliant ; voici un extraitdeson dernierarticle.

« La décision que la diète helvétique doit'prendre sur l’af- 
taire de Louis Bonaparte est ajournée jusqu’au Ier octobre. 
Fendant ce t-emps-là, les députés consulteront leurs commet- 
tans et rapporteront des instructions spéciales. Nous ne nous 
plaignons pas de cet ajournement; nous y voyons même des 
avantages. Persuadés comme nous le sommes que les récla
mations de la France sont parfaitement justes et légitimes 
nous croyons que la Suisse se convaincra chaque jour da
vantage de la justice de nos plaintes. Le temps aide ceux 
qui ont raison; il ne nuit qu’à ceux qui ont tort. D’ailleurs 
les députés de la diète, nous n’en doutons pas, feront con
naître a leurs gouvernemens respectifs le véritable état des 
choses; ils les avertiront, comme c’est leur devoir, des con
séquences qu’entraînerait un refus de justice, et alors le bon 
sens de la nation suisse se réveillant, en dépit des déclamateurs 
d en deçà et d au delà du Jura, on se demandera si c’est la 
peine de compromettre le repos , la sécurité, la richesse du 
pays pour le bon plaisir d’un prince qui n’est républicain 
que par occasion et en attendant ; qui prend la Suisse pour 
sa place de refuge et de sûreté , toujours prêt à tenter de 
nouveau la fortune et à réparer ses insuccès; on se deman
dera s’il est raisonnable de pousser jusqu’à la plus dange
reuse obstination la vanité de tenir tête à plus fort que soi 
quand le plus fort ne demande que ce qui est juste , et que 
loin d abuser de sa force pour parler d'un ton impérieux et 
menaçant, il se sent obligé à d’autant plus de modération 
qu u se sait plus puissant. »

VILLE DE LIÈGE.

Le collége des bourgmestre et échevins procédera le lun- 
dil7 septembre courant, à midi, dans l’une des salles de 
1 hotel-de-ville, à l’adjudication de la reconstruction des ché
neaux et autres travaux à faire à la toiture du Sallon acadé
mique, ainsi qu’à une partie des bâtiments de l’université.

On peut voir le cahier des charges et le plan au secrétariat 
de la ville.

Liège, le 10 septembre 1838.

ANNONCES.
HUITRES ANGLAISES chez ANDRIEN, rue Souv.-Pont.

A LOUER pour la Noël prochain UNE MAISON avec un 
g?£i&rdm, n° 307, faubourg Vivegnis. S’adresser à M. 
EMONfS, avoué, rue Souverain-Pont. 1245

On CHERCHE un AIDE en PHARMACIE. S’adresser rue 
Vinave-d Ile, n° 38.

nais bien que celle qui avait écrit : Je m’ennuie à la mort, ne pouvait 
pas voler. La nuit était venue; je n’avais rien trouvé encore. En tra
versant les passages, je vis une foule de gens qui semblaient avoir dîné • 
car les uns avaient un curedent à la bouche ; les autres fumaient avec 
béatitude. Je ne concevais pas leur calme et leur égoïsme. J’étais tenté 
de m’élancer sur eux et de m’écrier : Malheureux, il y a une tour d’Ugo- 
lin à quelque sixième étage de cette infâme ville, et vous digérez. Pour 
moi, je n'avais pris aucune nourriture depuis le matin, et cette souf
france physique que je m’étais donnée autant par scrupule que par in
quiétude , n’entrait pas pour peu de chose dans l’exaltation de mon cer
veau. La faim a aussi son ivresse.

La nuit vint, je vis machinalement la sortie des Italiens. Les femmes les 
plus ravissantes me passaient devant les yeux, et moi que ces fuyantes 
apparitions de diamants de prunelles de feu avaient coutume de plonger 
dans une admiration extatique, je n’étais possédé cette nuit-là que d’un 
sentiment de rage dont je ne me rendais pas compte. Je m’imaginais 
que la sœur de la pauvre femmeétait là avec cette insouciance que je lui 
connaissais.

Bientôt je m’aperçus à la rareté des passants , au magnifique éclai
rage du boulevard que la sécurité des rues voisines rendaitplus éclatant, 
que l’instant de presque solitude qui ne dure pas longtemps à Paris 
approchait. Je n’avais plus d’espoir. Il m’en restait une vague lueur. 
Peut-être, poussée par le besoin, descendrait-elle dans les rues pour 
mendier à la faveur de l’ombre la pitié des passants. Folle idée! Celle 
qui avait écrit: Je m’emniye à la mort, ne pouvait pas mendier. A la fin, 
moi-mème, je tombai de Lassitude et defaim. 11 paraîtqueje m’évanouis. 
Quoi qu’il en soit, je me réveillai dans un corps-de-garde. On disait 
autour de moi : C’est d’ivresse; d’autres : vous voyez bien que c’est de 
besoin. Bref on me fit boire du vin et je me ranimai. Hélas ! ce n’était 
pas moi qu il fallait secourir, mais la pauvre femme. Dès que les forces 
me furent revenues, je repris ma course sans but. Je ne pouvais demeu- 
rer en place. II faisait petit jour. Je me dirigeai vers la Morgue.

J’avais lu toutes les conceptions les plus cadavériques de l’époque. 
Les seïdes du romantisme avaient promené agréablement mon imagina
tion du charnier des Innocents à Montfaucon, de Montfaucon à la Mor
gue , de la Grève aux filets de St.-Cloud. Je m’étais baigné de pensée 
dans les plus repoussantes horreurs. Quand je fus en présence de la réa
lité, je reculai. Mes auteurs auraient reculé de mèine. Je passai la Mor

gue sans me sentir le cœur d’y entrer. Il y avait quarante-huit heures 
que la femme n’avait pas mangé.

A neuf heures enfin, je revins chez moi, résolu de tâcher de n’y plus 
songer et de dormir, si ,;e pouvais. Car ma tête alourdie, s’affaissait sur 
mes épaulés. J’avais déjà gravi vingt marches de l’escalier , lorsque ma 
portière me rappela :

ner. A propos, vous savez bien cette lettre dont vous cherchiez Ladre 
se, à preuve qu’hier.

— Cette lettre, eh bien , cette lettre ?
— Eh bien nous avions mal lu; tant y a que le facteur est reven 

hier une demi-heure après que vous étiez sorti. J’ai couru après vous ri 
d Anjou St-Honoré. Mais hast, vous étiez déjà loin.

— Mais pour qui était donc cette lettre?
Pour une Madame Léon , rue d’Antin, et non pas rue d’Aniou

Je regardais de nouveau l’adresse. C’était vrai. Il y avait rue'd’Ai 
tin, et je m’étais obstiné à y lire, et tout le monde avait lu comme mo 
rue d Anjou Beaunéant seul avait été sur le point de me nommer 
rue et 1 employé de la préfecture m’avait nommé cette Madame Léo 
là.-ün cabriolet! un cabriolet ! Au galop jusqu’à la rue d’Antin , 4 hi

Madame Léon. — Madame Léon de P—g, nous voulez dire. — C’e 
cela ! Je l’avau; luen recondue aux Italiens, moi. - II ne fera pas jm 
eiez Madame de P g avant midi. — Appelez sa femme de chambre 
qu’un absolument qu elle lise cette lettre. « y va de la vie de que

Le suisse consentit enfin à faire parvenir la fatale épitre jusqu’au ch 
vet de la comtesse, quoique de fort mauvaise grâce. Une demie heui 
apres, une demi heure! Mme ia comtesse monta dans une voiture c 
place qu elle avait fait avancer. C’était de meilleur goût. Je dis à me 
cocher de la suivre. Nous arrivâmes presque en même temps à la di 
meure introuvable. C’était dans une rue étroite où j’avais passé tro 
rots la veille sans me douter que ce que je cherchais était si près. J’ei 
tendis qu’on disait à la vicomtesse: Ne montez pas; le commissaire t 
police est là haut. J’espérai un moment que la sœur avait volé ava 
mendié. Il n’en était rien. L’autorité venait de constater un décès I 
femme s’était ennuyée à la mort. Ce jour-là l’employé de la préfectui 
put consigner dans son registre de l’état-civil qu’il n’y avait plus à Par 
que 31,266 personnes mourant de faim, e, r, (indépendant
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A VENDRE un CHEVAL pouvant servir pour la 
selle et l’attelage. S’adresser quai delà Sauvenière,

1239

ADJUDICATION DÉFINITIVE
PAR

suite de surenchère.
MARDI 18 Septembre 1838, à 11 heures du matin, 

M® PARMENTIER, notaire, proc6dera.au bureau de la jus- 
ike de paix du canton du Nord, rue derrière le Palais , nu
méro 413, à Liège.
SANS aucune RÉSERVE D’INFIRMATION a la revente : 
D’UNE MAISON, n°76, à l'enseigne du Courrier, située 
prés l’église St-Antoine, rue derrière le Palais, et consis
tant en deux corps de logis, avec plusieurs caves, etc., sur 
la mise à prix de 1rs. 13,340 25. 124G

ECOLE P III MAIRE DE HERON.
La commune de IIÉRON possédant UNE MAISON D’E

COLE très-spacieuse, propre à y loger des élèves étrangers 
I ladite commune, et l’instituteur soussigné , désireux de 
rendre son expérience prouvée dans la carrière instructive, 
utile aux personnes qui voudraient lui prêter,leur confiance, 
informe le public QU’IL PEUT ACCEPTER 12 PENSION
NAIRES , se promettant par la vigilance qui lui est recou
sue , de correspondre aux vifs désirs des parens.

Ce local distant du village de. Héron de 5 minutes et de 
Huy de 2 lieues, ne laisse rien à désirer sur la pureté de l’air 
qui semble cprroborcrla santé de peux qui séjournent déjà 
sous sa discipline depuis 3 ans.

Il enseigne 1° la Religion, 2° la Lecture , 3° l’Ecriture ,’ 
4° la Langue Française avec tous ses développemens, 5° le 
Style Epjstolaire, 6° l’Histoire, 7" l’Arithmétique, et 8° .la 
Langue Latine.

Le prix de la pension est de 300 francs, payable par tri
mestre et d’avance.

Auguste DELHEUSY, instituteur. 1233

Vente
PAR _

SUITE UE SM! ENCHERE.

A VENDRE
AU JOUR A LIMITER,

Une belle Propriété,
SITUÉE A ENGIS ,

Consistant dans un quartier de maître, la maison du fer- 
mieretlcs Bâtiments d’exploitation, avec environ quinze hec
tares en jardins, vergers, prés., pâtures et terres arables, 
par détail, préférant la masse. Sous le ministère de maître 
DElEFEii, notaire à Liège, rue Sœurs-de-IIasque, n. 281.

MINISTÈRE DES TRAVAUX. PUBLCS.

MINES,
DEMANDE EN CONCESSION SOUS LA COMMUNE DE YINALMONT , 

ANTHEIT , MOHA ET WANZE.
Publications nouvelles en exécution de Part. 15 de la loi du 2 mai

1837.
Le ministre des travaux publics,

Vu les lois des 21 avril 1810 et 2 mai 1837 etl’arrêté royal 
du 22 juin 1837 ;

Vu la demande en concession demines de houille sous les 
communes de Vinalmont et Anlhéit, formée le 30 mai 
1811, par le sieur Gosuin (Jean-Joseph), demeurant à Liège;

Vu la demande en extension de concession de mines de 
houille sous les communes de Moha et Wanze, formée le 
28 décembre 1837, par le sieur Gosuin (Jean-Joseph) ;

Considérant que ces demandes tombent sousTapplication de 
l’art. 15 de la loi du 2 mai 1837 ,

Arrête :
Art. 1er. Lesdites demandes et le présent arrêté seront 

publiés dans le Moniteur, par trois insertions consécutives, 
faites de quinze en quinze jours.

Art. 2. Ces demandes elle présent arrêté , seront en ou
tre publiés par trois insertions consécutives, de quinzaine en 
quinzaine, dam un des journaux de la province de Liège , et 
affichés pendant trois dimanches consécutifs, de quinzaine 
en quinzaine , dans le chef-lieu de la province, dans celui de 
l'arrondissement judiciaire où la mine est située, et dans 
toutes les communes sous lesquelles elle s’étend.

La députation du conseil provincial de Liège est char
gée de pourvoir à l’exécution de l’article 2 ci-dessus.

Bruxelles, le 18 juillet 1838.
Nothgmb.

Le JEUDI 13 septembre courant, à 10 heures,
M® DUSART, notaire à Liège, VENDRA®DÉFINITIVE- 
É1ENT , devant M. le Juge-dc-Paix, des cantons du Sud et 
de l’Ouest de cette ville, en son bureau, rue d’Ainay ,

UNEMÀISON,
AVEC JARDIN|ET^PRAIRIE , J

contenant douze verges grandes, située à Liège, dans le 
FOND PIKETTE, occupée par le Sr. Noel Evrard. 1212

VENTE
PAR
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VENDREDI 14 septembre 1858, à 3 heures de l’après-dîner, 
IL SERA PROCÉDÉ,

par le ministère de M° MOXHON, notaire , en son étude, 
rue Hors-Château, à Liège, à la REVENTE, par suite de 
surenchère,

SUR LA MISE A PRIX DE 12,000 FRANCS,
d’une BELLE ET BONNE

MAISON DE COMMERCE
BIEN ACHALANDÉE ;

S?ec cour et toutes dépendances, sise à Liège, rue derrière 
la Madelaine, numéros 124 et 125, pouvant se louer faei— 
I&nent

1000 FRANCS ET PLUS ANNUELLEMENT. 
S’adresser', pour connaître les litres et conditions , audit 

m taire MOXHON.

PROVINCE DE LIÈGE.

I TRAVAUX PUBLICS.
Avis. — VENDREDI, 21 SEPTEMBRE 1838, à onze 

heures du matin , à l’Hôtel du Gouvernement à Liège , il se
uil procédé pardevant M. le Gouverneur de cette province, 
où son délégué, en présence de M. ITngénieur-en-Chef des 
ponts et chaussées, et du concessionnaire , à l’adjudication 
publique par soumission et aux enchères, des travaux à faire 
pour la construction d’une route par voie de concession abou
tissant à la route de la Vesdre à la maison d’École de Prayon, 
commune de Forêt.

Les plans et devis sont déposés â l’Hôtel du Gouvernement 
Liège , et dans les bureaux de M. ITngénieur-en-Chef des 
pnots et chaussées.

A Liège, le 4 Septembre 1858.
Le Gouverneur, Baron VANDENSTEEN.

DEMANDE EN CONCESSION.

Par pétition enregistrée à la préfecture le 1er. juin der
nier , M, Gosuin .(Jean-Joseph), de Liège, a demandé la 
concession de mines de houille existantes sous les terrains 
situés sur lés territoires des communes de Vinalmontet An- 
theit, et limités ainsi qu'il suit, savoir :

Au nord, à partir du point de réunion du sentier qui longe 
le bois Risbauraont, avec le chemin de Moha à Vinalmont ; 
par ce dernier chemin jusqu’à Wanzoule, ensuite par une 
ligne droite jusqu’au lieu dit Tranux, et de ce point, par une 
seconde ligne directe, jusqu’à la jonction du chemin des Tom
bes avec celui de Huy à Vinalmont ;

A l’est, par le chemin de Huy à Vinalmont et celui de la 
Grande-Ruelle ;

Au sud, à partir de la Grande-Ruelle, par le chemin de 
Leumont, jusqu’à Longrée; de ce point, par une ligne droite 
jusqu’à l’intersection du chemin de Messe à celui de Moha, 
à Wanze ; ensuite, par ce dernier chemin . jusqu’au cerisier 
de Naxlielét :

A l’ouest, en partant de ce cerisier, par une ligne directe, 
jusqu’à la rive droite de la rivière de la Mehaigne, et ensuite 
en suivant une partie'de cette rivière ; puis se dirigeant di
rectement sur le coin du bois de Risbaumont, et continuant 
les limites de ce bois jusqu’au chemin de Moha , point de 
départ.

Le sieur Gosuin offre aux propriétaires des terrains com
pris dans sa demande en concession, le quatre-vingt-unième 
panier des houilles qui seront extraites sous leurs propriétés.

Liège, le 17 juillet 181U

Demande en extension.
Par pétition enrégistrée au gouvernement de la, province 

de Liege, le 29 décembre 1827, le sieur Gosuin (Jean-Jo
seph), .d Antheit, a formé une demande en extension de con
cession de mines de houille, gisantessous des terrains d’une 
étendue superficielle de 94 bonniers, 53 perches, dépen
dant des communes de Moha et de Wanze et dontla délimi
tation est ainsi qu’il suit :

A l’est, en partant de l’angle sud-ouest du bois de Ris- 
baumont par une ligne droite longue de 152 aunes, se ter
minant à la rive droite de là Mehaigne; longeant ensuite 
cette rive vers sud-ouest sur une longueur d’environ 74 au- 
nes jusqu’à la rencontre d’une ligne droite tirée du cerisier dé 
Naxhelet, suivant ensuite cette ligue droite longue de 880 
aunes jusqu’au dit cerisier de Naxhelet;

Au nord-est , prenant alors le chemin tendant de Moha à 
Wanze, jusqu’à sa jonction avec celui tendant de Bas-Oha 
à Antheit, à Tangle nord-est de la terre nommée Pré TE- 
vêque ;

Au sud, de ce point, par une ligne droite longue de 825 
aunes , se terminant à Tangle nord-est de la maison du sieur 
Jadot (J.), située au lieu dit Champia; puis, suivant le 
chemin de Meeffe, jusqu’à sa jonction avec celui de Bas-Ohaà 
MoIki près Uai’lirc des Croix:. , :

Aù nord-ouest, de ce point, par une ligne droite longue 
de 1,660 aunes, aboutissant à Tangle sud-ouest du bon de 
Risôaumont, point de départ.

Le pétitionnaire offre aux propriétaires fonciers quinze 
cents par bonnier métrique.

PROVINCE DE LIÈGE.

ADJUDICATION DES BlHIUÈIljES.
AVIS. — Vendredi, 21 septembre 1838, à 10 heures du 

matin, à l’hôtel du gouvernement à Liège, il sera procédé 
pardevant M. le gouverneur de cette province, où son délé
gué , en présence de M. Tingénieur-en-chef des ponts et 
chaussées, et de la commission des actionnaires, à l’adjudi
cation publique aux enchères et à l’extinction des feux de 
la perception de la taxe des barrièresétablies sur la route de 
Bierset à Hannut, partie achevée jusqu’à Limont, savoir :

1° A BIERSET ;—2° A VOROUX ;-3" A NOVILLE • 
—4° A JENEFFE;—5» A LIMONT.

Les baux commenceront à courir au 1er Octobre prochain 
et finiront au 31 décembre 1840.

Le cahier des charges est déposé à l'hôteldu gouvernement 
à Liège, dans lesbureaux de M. l’ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, et chez le secrétaire de la commission.

A Liège , le 4 septembre 1858.
Le gouverneur de la province de Liège 

Baron VANDENSTEEN.

BOURSES.

LONDRES, LE 8 SEPTEMBRE.
3 »I« consolidés. .| 
Belge. 1832, c. . . 
Hol. Dette active. 
Porteg. 5 p. c. .

Id. 3 p. c. . 
Esp. Emp. 1834. .

94 1[4
102 3(4
53 -5[4

23 1[2
19 5[8

Différées .............
Passives...............
Russie..................
Brésil..................
Mexicains 6 p. c.

8 1(8
4 1(4

83 1(9

Holl. Dette aetiv.
Dito 2 1(2............
Différée............. ..
Billet de change. 
Obi. synd. d’am 

» 3 1(2.
S. de C. des P.-B.

» nouvelle. 
Russie. Hope et C6 

» 1829 , S.
Inscr. au gr. livre

AMSTERDAM.J
101 15|16
54 1(4

95 1[2

*69 1|4

JE 8 SEPTEMBRE
Certifie, à Amster. 
Pologne.L. fl. 300 
Prsc. L. de Rd. 50 
Eepagne. E. Ard..
Dito grd..............
Dette diff. 1830.

» nouv.
» passive.

18 1(2

103 1(2
— ;

Aetr. Métall. 5. 
Brés. Obi. à Lond,

ANVERS, LE 10 SEPTEMBRE.
Anvers. Del. act. 104 1i3 A Prusse.Em-.ciBeiT. 116 1(2

» Det. diff. 49 Naples. Cert. Fai. 93 1(2
Empr. de 48 mill. 101 3|4 Et. Rom.Lev. 1832. 101 3(8

Id. de 30 mill. 91 5(8 A Cert, à A. 1834. . 100 1(4
Holl. Dette, activ. —
Rente rembours. . — CHANGES.
Autriche. Métalli. 106 1(2
Lots de fl. 109, . . 311 A Amsterd. C. jours. ll2 °i° p.

» fl. 250. . . 458 Id. 2 mois. —
» fl. 500. . . 755 P Rotterd. C. jours. 1(2 0(0 p.

Polog. Lots fl.500. 117 et A Id. 5 mois. —
» « fl. 500. 158 P Paris. C. jours. 1|8 av.

Brés. Em. L. 1854. 81 5|4 P Id. 2 mois. 5(8 p.
Espagne. Ardoin. . •18 3(8 à 1(4 Londres. C. jours. 40|2
Dette passiv. 1834. — Jd. 2 mois. 39111 1(2

» Différée. . . 5 3|4 P Francfort. C. jours 35 15(16
DanESIARC.E.NoU, 95 1(2 Id. 3 mois 35 1(2

Dito à L............ 75 Bruxelles et Gand. 1(8

BRUXELLES. LE 10 SEPTEMBRE.
Bette active 2 1(2 54 1|2 X Brasseries............. —
Emp. Rothschild. 101 3(4 A Tapis.................... ■ —
Fin courant. . . . — Fer d’Ougrée. . . ---
Emp. de 30 mill. 91 3|4 Mutualité. . . . 117 A
Id. de 57 mil, . 73 3(4 S. C. Bruges. . . . —

Emp de 1832 (4). — MonceauX. .... —
Act delà Soc. G. — Act. Réunies.. . , 1«0 1(4
Emp. de Paris. . . --_ Borinage. . . . . . —
S. de Comm. de c. — Houyoux. ..... —
B. de Belgique, . 140 . A Papeterie.............. -- ■
C. de S. et Oise. . Lits de Fer. . . . ' --
Hauts-Fourneaux. — Luxembourgeoise _
Banque Foncière. — Civile.................... 130 A

_ Herve................... —
Flenu................. — Ch. de Fer de Col. —
Hornu............ n. • — Ch. de B., M.etB. —
Sciessin............. — Asphalt................. —
Soc. Nationale.. 127 Holl. Dette active. 53 1(2
Levant du Fleuu — Losrenten inscrit. 100
Ougrée.............. - Autriche. Métalliq 106 1|2
Sars-Lowgscham 190 A Naples. C. Falcon. 93 1|4 A
Chemin de Fer. — (Espagne. Ardoin. 18 1(4 A
Vennes.............. — Fin courant. . . . —
St-Léonard. . . — 'Prime un mois. . —
Ghatelineau. . . — Différée de 1850. —
Verreries........... — Idem de 1835. . —
Betteraves. . . Passives. . ... —
Verier, de Char — Brésil. E. de Roth

101 1(4 P
., ; ---------- -=A

L’Espérance. . . — Rome. E. de 1854

VIENNE, LE 3 SEPTEMBRE. 
Métalliques, 107 1(2.—Actions de la Banque, 1442 li2.

PORT D’ANVERS.—ARRIVAGES DD 10 SEPTEMBRE.
Le 3 mâts américain Gardiner, ven. de Buenos-Ayres, eh: de cuirs.
La galliole belge la Reine, v. de Liverpool, ch. de sel.
Le bateau à vapeur belge Antwerpen , v. de Londres, eh. de diverses 

marchandises e',55 passagers.
Le bateau à vapeur anglais Rainbow, v. de Londres ,.ch. de diverses 

marchandises et 30 passagers.
Le brick anglais Dapper, v. de New-Castle, ch. de diverses maren.
Le koff kniphausien Eens Gezindheid, v. de la Hollande, clu de div.m.
Le pleyt belge Victoire, v. de la Hollande, ch. de div. marchandises. .
Le koff banovrien Lambertus, v. de Brccmen, ch. de div. marchand.
La endette norw. 2 Sodskenke, v. de Flessiiigue, avec les ma'’0113"' 

dises que ie bateau à vapeur belge Antwerpen , y a laissé lors de so« 
ëchouemeiU.

MARCHÉ DE LIEGE DD 10 SEPTEMBRE 1838.
Froment, l’hectolitre............................... fr. 22 07.
Froment nouveau ,.................................. n 20 31.
Seigle , idem. ....,.» 13 88.

Imprimerie de J.-Bte Nossent , rue du Pot-d’Or, N° 622, à Liège.


